
PAGES

MANQUANTES



Le 'ournal de françoise
(GAZETTE CANADIENNE DE LA FAMILLE)

PARAISSANT DEUX FOIS PAR MIois

ABONNEMENT:
UN AN - - - - - $2.00
Six Mois - - 100

Strictement payable d'avance.

DIRECTRICE : R. BARRY

REDACTION et ADMINISTRATION
8o, Rue Saint-Gabriel, Montréal.

TEL. BELL, MAIN 999

Dire vrai elfaire bien.

A L'ETRANGER:
UN AN - - Quinze francs.

Six imes p- - 7 frs 50.
St, icteient payab)le d'avance.

AI nos amis
Z IX mois se sont déjà écoulés

depuis que LE JOURNAL DE

FRANÇOISE a fait paraître
sou premier numéro. C'est peu de
temps relativement à la durée des an-
nées, c'est beaucoup quand on songe
au travail d'une organisation et aux
écueils redoutables d'un début. C'en
est assez toutefois, pour nous per-
mettre de compter maintenant, comme
abonnées, toutes les personnes qui ont
reçu régulièrement le journal, et, aux-
quelles, nous tenons à présenter l'ex-
pression de nos remerciements pour
cette sYmpathique marque d'intérêt.

Les commencements du JOURNAL.
DE FRANÇOISE ont été forcément mo-
destes. Mais le temps améliore toute
chose; nos amis l'ont si bien compris,
qu'ils n'ont pas voulu se montrer exi-
geants, sachant qu'avec les mois et à
l'aide de la coopération, l'oeuvre gran-
dirait et produirait ses fruits. Ils ont
voulu aussi, du moins nous aimons à
nous en flatter, reconnaître que la vo-
lonté de bien faire, quand elle est sou-
tenue par un travail constant et par
une énergie persévérante, appelle l'ap-
pui d'un concours efficace.

Nous avons tenu à mettre notre re-
vue sur un pied qui lui permit d'offrir
ses colonnes aux écrivains les plus dis-

tingués, et ious pouvons affirmer que
l'avenir donnera une collaboration
toujours choisie et de plus en plus
nombreuse.

Les articles parus jusqu'ici, à de
rares exceptions près, ont été écrits
spécialement pour le journal; ces écrits
inédits, préparés dans le meilleur fran-
çais, ont un mérite qui attire peut
être quelque attention.

Nous demandons donc à nos lecteurs
de nous continuer leur indulgente
bienveillance. Nous faisons de notre
œuvre la leur,-elle l'est, en réalité,
puisqu'elle est surtout canadienne-et
nous serons heureuse de leur attri-
buer tout le succès qu'elle remportera.

De jour en jour, nous travaillons
à l'amélioration et ait perfectionne-
ment du JOURNAL DE FRANÇOISE, et
pour en arriver à ce résultat, nous ne
reculerons pas devant les sacrifices qui
en seront le prix. Et voulant prouver
la sincérité de nos sentiments, nous
annonçons une augmentations consi-
dérable, sous peu, dans le format de ce
journal, ce qui permettra une plus
grande variété dans les matières et un
champ plus vaste dans les informa-
tions.

Encore une fois, nous comptons sur
l'appui généreux et dévoué du public.
Nous espérons qu'il nous approuvera
dans la tâche gracieuse et saine de
propager et de développer la littéra-
ture-la meilleure, la plus belle-celle
qui distrait et instruit, qui attache
davantage au sol qui l'a produite, et,
qui se donne pour mission d'exercer
une influence bienfaisante dans toutes
les sphères de la société.

LA DIRErcTRIcE.

Ca BénédictIne

Elle était au couvent dépuis trois mois déjà

Et le désir divin grandissait dans son être

Lorsqu'un soir, se posant au bord de safenétre,
Un bel oiseau bâtit son nid, puis s'y logea.
Ce fut là qu'il vécut longtemp s et qu'il mangea

Mais, comme elle sentait souvent l'ennui renaître,
La sSur lui mit au cou par caprice une lettre...
L'oiseau ne revint plus, elle s'en afflgea.

La vieillesse neigant sur la Bénédictine

Pit qu'elle rendit l'âme, une nuit argentine,
Les yeux levés au ciel par l'extase agrandis..

Or, comme elle y montait, au chant d'un chour étrange,
Elle vit, demandant sa place en paradis,
L'oiseau qui reiettait la lettre, aux mains d'un ange!

Montréal. EMILE NELLIGAN.
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LA SOiFATARA IJ[ý,ONNEZ-MOI votre main, dit- rose
il, et marchois dans la coupe eml

du cratère. Voyez-vous le pro

feu qui s'échappe du sein amoureux fat

de Cybèle et brûle l'atmosphère? au

-Je vois la terre recouverte d'une peu

poussière blanche, semblable à la robe l'a

de nioce que je poi tais il y a trois jours.

La pureté du sol me charme.

-Elle me glace, dit l'époux

L'épousée ajouta :

-Les grodeents de la Solfatare

me font peur comme votre passion.

-Vous ie m'aimez pas.

-Je vous aime.
-Viens, dit-il en pressant les mains

de la mariée, viens respirer ce qui

manque à ton amour : un peu de un
flamme. Allons vers la bouche du lo

volcan, et secouons la poussière virgi- v
vé

nale qui s'attache à nos pieds. Là-bas, bc
le soleil est tout d'or ! Je veux te cou- se

duire, cette fois, à l'autel de l'hymen pI
ardent.

Elle résiste, frissonnante, au bras

qui l'enlace et l'entraîle. d
--Toute cette blancheur est froide d

comme ta tendresse d'épousée ; le g
volcan, murmura-t-il, la réchauffera. y

Les parois du cratère s'enrichissent

des morsures de l'arsenic, de la couche

opulente du souffre. La terre s'en-

tr'ouvre, fume par mille crevasses, des il

flots de pourpre jaillissent de l'autre s

incandescent la flamme débouche, par

intervalles rythmés, d'une voûte res- s

plendissante. Une chaleur intense

s'échappe du sol et monte vers les c

nouveaux ép, ux qui la respirent em- f

brasés.

A la coupe du cratère, la jeune

femme boit l'ivresse des flammes ter-

restres. Les paroles de l'époux sont

plus ardentes. Comme l'air frais as-

pire la chaleur de la terre, l'épouse

nouvelle aspire la chaleur de l'amour.

-Avançons, dit-il: le cratère en

teu est l'image de mon cœur.
e--Avançons encore, dit-elle. Je ne

veux plus me retourner. Là-bas, le

v est de marbre ; si je le foulais à

présent, j'aurais froid !

Il noua son bras autour de la taille

de sa compagne et l'entraîna dans une

allée de chênes verts.
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nflammé, grondant comme la Sol- biei

re, l'époux soulevait l'épouse, dont de

pieds ne touchaient plus la terre. cœt

1 traversa des massifs de lauriers- pou

es, écrasa les lis d'un jardin; puis, de

portant la jeune fille comme une E

ie, il franchit le versant (le la Sol- ser

ire, et, sous les pamipres suspendus, bre

bruit des baisers du feuillage (les lect

pliers, l'amant ramena, enivrée, Il s

iante dans sa maison. dau

JULIETTE ,LAMBERT dt
etil

(Mme ADAM.) sa

abtiit

s aW s qug g' n'a lamai$ V¢s lia

'AVEZ-VOUS pas été amené, (lé

soit par la demande d'un ren- n

seigniement, soit par tout autre

tise, à entrer en correspondance avec

e personne inconnue, vivant très fa
. fa

in de vous ? Ne vous est-il pas arri-

e d'en obtenir une réponse pleine de

onne grâce, telle que vous vous repré-

ntiez son auteur sous les traits les

us agréables, et qu'il comptait désor- n
ais parmi vos sympathies ? si
Ce sont là de véritables événements,

es af/ai)s, comme on dit, dans la vie l

es âmes sensibles et délicates : l'ima- p

ination des solitaires et des malades r

trouve des armes contre l'ennui. a
a

4*, s

Dans le cours d'un s5jour, à Ottawa,

y a déjà quelques années, j'allais

ouvent à la Bibliothèque du Parle- P

ment, consulter des auteurs français s

ur un travail que je préparais alors.
'un d'eux surtout, que j'aimais à

onsulter plus particuliereient, me

ournit une foule de renseignements

les plus utiles. Un détail, cependant,

échappait à ma curiosité. J'en parlai

t M. Sylvain, le courtois assistant-

bibliothécaire, qui me dit : "Ecrivez

donc directement à l'auteur qui vit

encore. Il sera plutôt flatté de l'inté-

rêt que vous apportez à son ouvrage.'

Je suivis le conseil. Quelques semai-

nes plus tard, je reçus la réponse

d'une main de femme. Le vieux sa-

vant, cloué par le rhumatisme gout-

teux, chargeait sa nièce et secrétaire

de répondre pour lui. La réponse était

si charmante, si pleine de cette bien-

veillance et de cette délicatesse qui

décèlent partout la femme instruite et

i élevée que je ne pus m'empêcher

la remercier avec l'abondance du

ur, en me mettant à sa disposition

r tout ce qui pourrait l'intéresser

notre lointain pays.

le mie répondit que rien nie li

ait plus agréable que des ti-
s du Canada pour ajouteo à la col-
ioni qu'elle avait dléjà commlienicée.

'etsuivit entre nous une correspon-

nce très amicale et très charmainte,

moins pour moi, car ses lettres

ient délicieusement écrites, intéres-

ites au plus baut degré, où l'on

ordait tout, sauf la question de sen-

ment, quelque mal que je me don-

sse pour l' amener. Cette réserve

imposait, et jamais, malgré mon vif

sir, je ne pus nie décider à lui de-

ander quelque confidence sur sa vie

tiie. Mais qu'une même et coum-

une sympathie nous unissait, cela ie

isait aucun doute ni à l'un, ni à

autre.

Souvent, je rêvais aux rivières, aux

llines, aux villes, aux océans qui

ous séparaient, à cette étrange union,

vive et si forte, qui n'existait que

ar la grâce d'un échange de lettres et

lien de l'idée... Je m'étais fait cette

ersuasion que, dans une foule, je la

econnaîtrais à première vue, et nous

vions convenus, en plaisantant, que

i jamais la destinée me conduisait en

'rance, ou elle au Canada, nous ne

ous nommerions l'un à l'autre qu'a-

rès avoir laissé agir la divination du

entiment.
Ses lettres m'étaient devenues indis-

pensables. Une fois, je ne reçus rien

l'elle par le courrier au jour accoutu-

mé. Elle fut deux mois, puis quatre

sans m'écrire, malgré son exactitude.

Je n'y tins plus, et je m'adressai cette

fois directement à l'oncle. Je m'infor-

mai respectueusement de la santé de

son "obligeante" secrétaire.

Te comptai les jours qui devaient

m'apporter une réponse. Elle vint

sous la forme d'un grand pli bordé de

noir. En l'ouvrant, mes yeux tombant

au bas de la page, nie virent que ces

mots des lettres de faire-part : Priez

pour elle...
Mais, c'est Elle, j'en suis sûr, qui

prie pour moi, elle qui sait mainte-

nant combien je suis malheureux....

FIEgg£ Lu PAssEUR'.
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(droit que devr aient plosséder toits les farouches, ue crainte qui, dans ce
t~U lu.vuuII inarîs.

Cacomia, 15 août 10. L'anmour étanît uni miicrobe esseli-
tielleneît dlangereux, Amie, la ca-

Jfa hè; flnçoîcdette, (le trois aiis plus jene qule sa

E PUIS si lonigtempi~s (Ille nou15soer ie liii cède eii rien sous le rap-

v ous attenîdonms et quie vous por1t (les v~isées miatrîimonîiales, ce qlui

nie venez pas, cela comîî- prouve ue fois (le pîlus la véracité (le

ilelîce à imîpatienter vo Ces ligneSs i b)ien connueiis

aîes. Monitréal est-il (jolie si calpti- A toute âlile bienî liée,'' etc., etc.

valut cette annlée que vomis lie puissiez Tout (le même la jeune soeur a li

'vous arracher aux délices de la nié- immîîense avanîtage sur soli aînîée, at-

tu opole ? 111t pouîrtanît, îîa chère amnie tendit(Iqle l'élu (le soit coeur demeure
vous mianquez (les spectacles et des a Cacoiîla "'élune, ce qui procuire a

scènles (lui v-audriaient bienî l'hionneur Amuie une occasioni perinaneuite d'exer-

d'ue relationî imiprimîée. Plus d'une cer ses talenîts de coquetterie, talents

fois, j'ai songé au plaisir que vou qtu'elle possèdle d'ailleturs à lui degré

éprouveriez à être témooin des initrigues presque mîéritoire. Le muonsieur eii

coquettes et rusées de Cupidon, qui question jouît à u physique ai-amta-

est venu, liii aussi, passer la belle sai- geuix, nu état de fortune qlui lie l'est

son a Cacotiia. Il est descendu ariles pas mîoinîs, ce qlui, voit., le savez, ni'est
et bagages danîs ue jolie villa aut pas u obstscle à l'éclosion (les dlouix

bord de la hier, et nie crainît pîas (l'être selîtÎielîts. Le plus compliqué (le
indiscret cil prolonîgeant un séjour l'affaire est que chiacuni de nos héros
donmt la durée promîet (l'être plus lon- habite, l'unî à l'est, l'autre à Pl'oest,
gue que celle d'une villégiature ordi- du village, de sorte (Ille l'emibarras
îîaire, je vous avoue que je suis très est granîd quanîd il s'agit d'uii tour (le
reconnîaissanîte à ce petit (dietu (le son voiture à faire. L'une tire à drloite,
Voyage à l'eau salée, car nous luii l'autre à gauche, et l'on se dispute à
Sommes redevables de mnomnts d'i- tel poinît sur l'opportunlité (les deux
tiiîîe plaisir. voies à prend(re, quei lus d'utile foi,

Dans cette mîaisonî bénîie où se trouve de conicert av'ec ue couîsinie (le Ces de-
un petit coin du ciel, il y a deux soeurs îîuoiselles, jeune quiébecoise cii proîne-
que polir l'intelligence de ce récit, je îiade chez elles et à qui je dois l'lion1-
dois d'abord vous présenter. nieuir (deux fois goûté (l'avoir fait leur

Voici l'allnée, ue jolie brunîette de conniaissanice, je cherchais emi vaini des
vinigt anîs, aux yeux noirs et aux y eux luiî chemin autre que celuîi (lu
longs cils, sur qlii le petit dieu mîalinî roi, et dont la situationi danîs l'ordre
a dirigé d'un mîainî sûre, les flèches (le la -rose (les vents '' put conîcilier
délicieusemenît eîmpoisonnîées (le s0it les deux partis. A b)out d'éloquence,
carquois ! Elle est gravemienit atteinte, Loutise, quand c'est à "SOI, tour d'être
la pauvre enîfant, mais commîîe toutes lésée, descend (le voiture, 'lis laissanît
les malades qui souffrenît d'n nial qui cei proie à liii fou-rire maîtrisé a

le pardonnie pas, elle s'illusionnîe sur grand'peiiie, et lie tarde lpas à dispa-
so11 cas, et îie veut pas croire au sé- raître derrière les rochers qui avoisi-
rieux de soli état. îîeîît sa demeure, et OÙ il fait si boit,

L'objet de ses soupirs et de ses ail- je suppose, rêver à ce qu'on aine.
goisses est lui jeunie étudiant eii droit Lorsque Atîmie est cii cause, les
de Québec, de passage à Cacouîia, choses se passent pltUS Simîplement.
'Venu pouir étudier la place, afini de Après nîous avoir laissées, elle se dirige
savoir si elle tic serait pas danîs n sans fausse honte vers n coquet nia-
aVenii prochain, favorable aux divi- gasiîî gris perle OÙ la sSeur (Illii fîaîî-
lionîs et aux discordes. Louise, c'est cicr sert (le prétexte aux visites (le
le nom de notre hîéroïnîe, travaille à nîotre jeunîe amie. Qui oserait nîier
attirer le futur avocat danîs les filets que les soeurs, (les frères 'lc sont pas'
enîchatnteurs d'un amour partagé, se parfois des béniédictionîs..
réservant, je suppose, après le umariage, .je tic vous ai pas enlcore (lit que la
les divergenîces d'opinioni qui pour- cousinie (le nos5 liéroÏties, Adrienmne i
raient mettre à profit la scienîce du inspire à celles-ci que l'amour rend

Irfit tA
cas-ci n'est pas le commiiencemniit de
la sagesse, niais celuii (1'une jalousie
qui pour 'être flatteuse n'eu est pas
moins inlcommnilodanite.

-je :,iuis prise entre deux feux,
ie (lisait cil riant Adrîciiîne, il y a

(piîelqtle temîps. Si je fais l'éloge du
futur avocat, on nic soup)çonnue (le
vouloir 11ie l'accaparer ;si je suis
muette à l'égard du marchand, Aune
devienît (le glace à mon end(roit.

Ein filles (le la ville peu gâtées sur
ce rapp)ort, Adriennie et nîoi aimons à
courir les chanmps polir y recueillir et
manlger les fruits savoureux (ont les
plajiies dii las (le Quéec abonident.
Adrieiie nous suit volonitiers, liabi-
tuée qiu'elle est à se passer (le
soit admirateur, lequel, cil homme
pratique, sait faire aller les affaires
de finance avanît celle (le l'amiour. Il
n'en est pas de mênme de Louise qui,
gâtée par M. 1' Jtudiaiît eii vacance
sait toujours faire valoir à propos ses
talents de bonnue ménagère quand elle

prévoit que celui-ci nie fera pas partie
deé l'excursion. La semaine dernière
nions dlécidâmnes subitement lui pique-
nlique danis la forêt voisine, où se trou-
vent les f raniboises les plus sumcculenîtes

q11e j'aie jamais mangées, ce qtui aui-
rait fait vos délices, Franmçoise, vous
que les bonnes choses lie laissent ja-
mîais inîdifférenîte.

Penidant que la mère des héroïnies
comnd(ait la voiture, je vis Louise
subreptcemenît glisser un billet danis
ha main (le soit petit frère, bambin de
(lix amis, qui, rompu apparemment à ce
genre (le communication, disparut exi
quelques muiintes. Les préparatifs
étaienît teruiniés, et nous allionis par-
tir, au granid désespoir de l'auteur du
billet en question qui s'évertuait à
trouver mille prétextes pour retarder
le départ, quand tout à coup nious

vîmtes surgir du fond (le l'avenîue, uîî

jeuîîie honmmie donit la vue fit rougir
de lio.iheur la rusée Louise.

-Quelle idée, dit Amie, qui, devi-
liant tl'oùi veniait le coup, n'était pro-
bableinent pas fâchée (le soulager u
léger désapppoilteiemt ; îious mi'au-
ronls jamiais assez de place pour tout
le nmonde.

-Tu aurais préféré un ballot de
Larliaildises, je suppose, répondit la
sSeur aînée d'uîî ton moqueur.
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-A tout prendre, reprit la cadette, et insérez salis y regarder de trop

ça n'aurait peut-être pas plus pesé

qu'un avocat sans cause.
Louise allait répondre, et Dieu sait

ce qui en serait résulte, si la mère (le

nos jeunes filles n'avait pas d'un signe

fait cesser ce duel de mots, à moi

grand regret, je vous l'avoue, et à celui

d'Adrienne, que ces scènes amusent

autant (fue moi.•

Arrivées à destinations , celle-ci,

histoire de taquiner sa cousine et ce

nous donner un quart d' heure comi-

que s'empara du futur avocat, q(ui

n'était petit-être pas trop fâché de la

substitution, pendant que Louise, bou-

dense, les suivait à quelque distance

enî refusant obstinément pour cause

de fatigue, disait-elle, les invitations,

réitérées d'Adrienne de marcher a

côté d'eux. Après quelques minutes,

celle ci jugeant que l'épreuve avait

duré assez longtemips, prétexta sout

goût prononcé pour les quatre-

temîps," petites baies rouges qui crob -

sent sur le bord des savanes, et s'ap-

prêta à les cueillir. Loiise, oubliant

sa prétendue lassitude, se iâta de re

joindre le jeune homme, et dans moins

de temps qu'il n'en faut pour l'écrire,

l'avait entraîné hors des atteinîtes dc

sa rivale, pendant que Anne, témoin:

du manège, et regrettant sanis doute

de n'en pouvoir faire autant, chantai,

à tue-tête Filez, filez, ô mon navire

etc, etc.
ect les choses en sont là. Notr

futur avocat remontera bientôt à k

ville pour suivre ses études de droit

Se souviendra-t-il longtemps de 1'i

dylle ébauchée au bord de la mer ? J
le crois, car Louise, en femme qu

connaît son affaire, a su trouver l

meilleur moyen pour s'attirer le cœu

d'un homline : flatter sa gournandise

et Dieu sait que rien n'a été épargn

dans ce but, depuis les petits gâteau:

fins jusqu'aux crêmes appétissantes

dont la perspective m'a plus d'une foi

fait regretter de nie pouvoir me sub s

tituer à l'amoureux toujours impa

tiemment attendu.
Quelle longue lettre !aussi c'eý

votre faute. Ne m'avez-vous pa

dit de vous raconter les nouvelle

de Cacouna ? Mais, j'y songe, son-

ce bien ici les nouvelles d'une vill

giature ? ou du potinage tout sinmpli

mient ? Fermez l'ceil, chère directrice

près.
Les Allan oxt donlé un jolie Par/1y il

d'enfants il y a quelques jours. La le

grève servait de décors à ces char- d

inants minois. Figurez-vous que pour d

donner plus de zest à la fête, ou avait

préparé un cadeau pour chacun des m

enfants, cadeau bien enveloppé et soi- v

gneuîsement enîfoui dans les sables S

le la dune. Chaque enîfant dut d

chercher son présent et lie pren-

dre qiue celui qui était adressé à son t

nom. Que de cris joyeux ! de cour- 1

ses folles et de grands éclats de rire. d

Jamais je n'ai viu rien( de plus gentil ! s

Oi le plaisir d'être petits.... mais i

pour quelques heures !

La température - car il faut vous

parler du temps, s'améliore. Adrieiine

dit clle le temps lie sera au beau fixe, 1

e lorsque nous serons die retour à

Québec, ce qui ie peut tarder mainte-

nant. .

Sur ce, je vous tire ma révérence,
QU'¢BECOIsE.

FUiWNES filles qui aimez le sport,

laissez-mîoi vious enseigner le

1 véritable art sportique qui vous

convienne, le plus hygiénique,
L le plus pratique et le plus utile à votre

sexe qui soit jamais.

Pour délier les doigts et l'avant-

e bras, lavez ou essuyez la vaisselle, l'un

i est aussi bon que l'autre-et l'exercice

des deux, admirable.
- On ne saurait trop recommander la

pratique dans l'art de faire les lits ;

i cela donne beaucoup de développe-

e ment et de fernmeté aux muscles. Ln

r étexdant les draps sur le lit, en pliant

, ou dépliant le confortable '' les bras

é s'étendent aussi loin qu'ils peuvent

K aller, la poitrine s'élargit, les poumons

, se dilatent c 'est la santé qui entre à

s grandes poussées. Vous exercez éga-

- ement bien les épaules, le corps et les

L- jambes en tournant les matelas ou en

remuant les lits de plumes. L'oil et

st le sentiment de la symétrie se recti-

ts fient beaucoup dans la disposition ré-

s gulière que l'on devra donner au

t- couvre-pieds et aux dessus d'oreillers.

Quant au balai on ne saurait recoxm-

Snaider de sport plus parfait et cie

. meilleure distractioni. Vous pou-

ez le manier, avec toutl'art désirable,

ails les coins et recoins de la maison

arrondira davantage les belles épau-

s, donnera plus de souplesse à votre

éiarche, plus de grâce à l'ensemble

e votre personne.

Chargez-vous volontiers des comu-

issions des gens ce la maison qjui

ous obligent de monter u escalier.

i votre mère a oublié ses lunettes

ails sa chambre à coucher ou son

mouchoir (le poche à soni cabinet de

oilette, sollicitez le plaisir de monter

es lui chercher. La montée ou la

escente de l'escalier sont également

alutaires et donneront à votre pas (le

'élasticité et de la légèreté.

Si j'en avais l'espace dans LE' TOUR-

NA, DÉ, F'RAlNçOISE, je consacrerais

quelques colonnes à faire l'éloge (le

'époussetage. Cela en vaut la peine.

Suivez bien les différentes positions du

corps dans l'action d'épousseter une

pièce. D'abord, vous vous mettez sur

es genoux et souvent sur une main

encore, pour nettoyer à fond les boi-

series, les tringles, puis vous vous levez

sur le bout des pieds, bras en l'air afin

que l'époussette aille aussi haut que

possible ; souvent même quand il est

emmanché d'un long manche, vous le

pronelez sur les murs et sur le pla-

fond, puis, vous vous tortillez le corps

de toutes les façons afin de dénicher

la poussière des rosaces du fauteuil,

ou des moulures des pieds de la table.

Chaque muscle, chaque tendon sont,
par l'époussetage, mis en opération et

quelle jolie robustesse, cela vous donne

àla longue. J'ai dit : à la longue .

Remarquez que c'est surtout à la répé-
tition fréquente de ce genre (le sport

que vous devrez ce succès musculaire
dont je vous parlais tout à l'heure.

Et pour tet miner, si vous tenez à
avoir ou à conserver un bon teint,
soyez toujours de bonne humeur.
Rien de pareil pour donner du brillant
aux yeux, de l'éclat aux joues et de
la fraîcheur aux lèvres.

CIGARETTP.

C'est une grande calomniée que l'indifé-
rence.

On lii doit un panégyrique.
N'est-elle pas l'unique ressource des gens

destinés à vivre ensemble, malgré l'ant pa-
thie

Ne lui devons-nous pas un grand nombre
d'exce/len/s ménages, et d'amitiés inalté,
rables ?
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Une icîme
Uii jouirnal firançais, La 1'-oîd(,,

rapporte ue étrange histoir e, quie je
reproduis ici à cauise (lii haut enseig'nec
monelt qu'elle conîtienît:

lUt clîaîîticrd(e miaçonnerie à O)dess~a,
eii Russie, ruche dle labeur et (le peine.
Le travail est diii, il est lonîg, paurmli
les êtres qui î-oîît et x-îeinieiit'couirbés
suir la trutelle oui sous le poids (les poil
tres, hIle prinicesse !la prinicesse lé-
lèlie Zoulou Ridje, gâchie du plâtie...

Dès six hieuresdii mîatinî àsix hcutres
dii soit-, ses mîainls inîcessammnt foîît
la rude besognée.

La prinîcesse Hlélènec gagnie entvironi
(Juatre-vîîigts sous par semtaine.

Il flit un temips où Hélènie Zouilou
Rîdje vivait ue autre existence. Miais,
lui joui, le mtalhecur airriva et toute la
fortuite dle la pîrinîcesse sombr)ia dlans le
désastre . Alors il arrix a ce (lii soli-
vent arrive, quand la crainîte (le l'opi-
iioni n'est pas assez forte pour avoir
raison 'des mîautvais cctiîs :les niom-
breux paîrentts d'H élène Zoulou RZidje
l' abanidonnèenît. Voilà commiienît celle
qui coîuùîtt les lîoiîietiîs a pour uiqui(ies
comlpagnions atijonrid' lîîi (les otivriers
eii lâtiitieiits.

F't cette vie démîclirait antonym e. 11 îl
illci(lenit cii fit découvrir le nmystère.
La pincesse qlii avait réussi, commite
tiitaumuvi e, à gagn~er, à éconiomiiser
lentemnit ciniq dollars,e uit ce dernîier
iiialîeîr (le se voir dlérobuer cette
sommile sur le chîantier mîêmîe. 11lle dé-
posa unîe plainîte ait comiiîtssariat et
dlut alors révéler soit titre et soit rang.
C'est ainîsi qîu'onî apprit la vérité.

1',It bient, v'oilà ce que petit faire itîte
femmîue vaillanîte et brave, qui coin-
prenid qIle sa digntité, sa fierté, est sur-
tout danis l' ind(épentdance (Ille donne
uin labeur hîonnête.

Elle attrait pli pleurer, s'attendrir
Stir ses mîauîx, mîanîger le pain que la,

Pitié aurait sants cloute fini par lui
offrir, miais, à la rude tâche d'essayer
à fléchlir légoistite ltuîmaiîî, elle a pré-

féré le travail, quel qu'il fût--et qui
jamnais ni'abaisse.

La leçont mlérité qu'on en profite.
A celles que le vent (le l'inifortunie

a jetées dants la mîisère, j 'offre l'exelu-
ple de la princesse Hélène. Jamnais eii
ntotre pays-lieureiseiieit !-la eoîî-
ditioî (le la fertilite (lii travaille lie
Petit dleveiîr aussi mtisérale que celle
dont je cite l'extraordiniaire sîiua-
tiolti A Plus forte raisoît, "la dléfail-
lance nic sauirait être permîise, le clé-
COtageitelît toléré.
L 1e paini dutremîetnt gagné, à laqsueur

(le soi fronit, a ue saveur exquise que
liceoinaîtroîit poinit cceix qui nî' ont

pas faliî. ( )uaîît ait pain (le la dlépoli-
danice, celuii-ci, dlit Bernlardlin (le Saint-
pierre, est ailiel et rempllit la 1)011(11e
(le gravier...

FRANÇOISF.

L'influence d'une lbisto1re
boîns èresý (le famiille, lec-

iCS(ICI JOlTlRNAI, DÉ ~RV
çi Illeîî salironit petit-

être eré (le letir raconter nue ep
rîcuce personnelle qlii letir aideîra,
j 'espère, dans le soin (le leurs enifanîts.

Toutes les mlamlans savenit combîlien
il est difficile, par fois, (le lavecr les cili
faîîîs. Il y en a qlui semîblenut avoir
l'eau eîi hiorreur , et, à lheure des
abliutions quotidliennies. Dieul seul sait
tout le mîal qu'ils donnilenit aux per-
soltles chiai-,gées (le les (débairboiuiller.

J'avais rémssi à élever salns cliflicuilté
solis ce rapipor t, l'aîné (le lutes cilfanîts

(loué (ju'il était (les meIilleuires iniclinia-
tionîs, et, surtout, cl 11e excellenite
santé. Mais le cadet il'avait pas tardé
a ni'i ilircr (le vives iniquiétud(es.
C'était îîîi gaillard à l'oeil \'if, d'unîe
iniia'giliatioli ardenite, remiuanît et opi-
iiâitre, et, qui faisait (les scènes, à tout
casser a lheure dut baini.

je comlpris qul'il avait liii temipéranit-
mîenît liervetix et excitable, et je v-ot-
lus tenter (le vaincre sa répuignance
bîieni marqunée par les caresses plutôt

qule par les mtenaces et les puinîtioiis.
Lec remiède, cepenidanit, était lenît ct

n' apportait (ruère (le succeès.
lDès (Ille l 'enfanît fut eii âge (l'aller

à l'école, cette aversionî de l'eaui ýuîr
soit visage ou sur soi, corps, s'accenl-
tuaîît toujours, anienlaît (les luttes vio-
lentes qui iii' effrayaieiit presquie, et lie
mlaniquaienit pas (le lie laisser eii but
àliii grand( épuliseilielt plysiqlle et

moral. je cr-ois que je redloutais p)lus

(lie l' enfanit enîcore, le inonleclit dit
lav'age mîatinîal.

SUit jour (11e je raeonttais lmes eninuiis
à nue vieille amlie de li.ta mère, cii vi-
site chiez moi, elle uIl 'suîggér a l' idée
d'ne histoire à raconiter alors (Ille

l'enîfanît serait à prend(re sout baiin.
Puis, elle ajotai quo pouvait cii

outre, instruire très facilentetît les cil-

,alits (le cette mnière, et les soillettre

mtoyen. Salls compter que l'on pouir-
rait (donner ue tournure morale à
l'anecdote relatée, eii miême temîps (Ill
la rcendre captivanlte à l'esprit.

j e sentis m1on1 courage reveniir cil
entend(anlt ce coni'-cl, qlue je jugeai
tout dle suite utile et précieux. D)ès
le lenîdemîain, je tentai la nouvelle ex-
périenice :'' Vienis, dis je à l'enfant,
cii l'entraînanît à la clhambre (le toi-
lette, je v'ais te raconter ntîe belle his-
toire, où il y a (les ours dedans.-

Le p)etit nie suiîvit sans récriminer,
pour la premilîère fois peut-êtî e de sa
vie. C' était dléja nui succès. je coin-
lîlelîçai mon récit eii mouîillanît la ser-
viette, et l'intérêt dev int b)ientôt si
palp)itanit chiez mîonî aluditeii (Ille, les
veuix attacheés sur moi, il se laissa net-
tover les Oî eilles--soit poinit le plus
faible j lis(ile iî sals paraître s'aiper-
cevoir (le ce (qu' il se passait.

Voils imîagîinez c1ue je le fuls pas
]lite à revenir aul mêmie procédé les
jours suiivalîts, lesqiuels culent cous,;
tanimuent pou r récompense les mlênmes

résutats le plus, 1' iîîfliice (les
hîistoi res vraics enitremiêlées, par ci,
paîr la, (le quelqules Colites (le fées,
10<11 cii selrvant le i t clii miomîenit,
<'outribliltit encl(ore à etiltiver 111e

iîîa'îî'tiiairdenîte, à lui appurenldre
l' attenîtionî et la r éflexioni et facilitait
l'étude (les lîistoires. aul stage (lut col-
lège.

je ris encore aiijotut(I'litii exi son-
geaut à sol n uiouisiasiec (lex-alit l' lié-
roïsîie (le Mlle (le Verclièrus, à s;ou
chiagin (le nî'avoir pas été soli' petit
frère ' 'our lîîi aider dlans le fort...
Comime il les attrait ilîuîtés, liii, les
Iroquois !Moi-mêmîle, nie laissanit par-
fois eniporter par cette fouguie gélié-
relise, je ponictutais le récit (les exploits
canadienîs ou franîçais (le coulps (le
birosse trop prnocs, ou1, les orecilles
se fîottaient alors très fort, lîtais, on
grimaçait à peinie et on se faisait plus
b rave (le jour cl jour.
Souveit après le récit d'un liant

fait d'armes d' un hér os (le l' histoire,
ou du suceès qui couronniait l'étude et
la persévérance d'lui savanît illustre,
j'ai constaté chtez l'enfant conmue nui
réveil dI' amibitiont et d' ui désir géné-
mal de bien faire.

lit je sens bien aujourl'lii qpae
l'âge et l'expérienîce ont passé sur nia
tête, que l'éducationt d'uin enfanît res-
t(çra incomplllète s'il t' a pas appris (lès
sa plus tendcre enîfanice, ces histoires
qui aidlent tanit au développement in-
tellectuel (les facultés. Et quand
je parle d'histoires, je comprenîds enl-
core les colites dut p etit Pouicet,'' de

"Cenîdrilloni, ' (le La Belle ait Bois-
do 'riiiaît '- qui demîeurent les poésies
de 1 enfatnce et ses pilus beaux souive-
iii rs.

B0NNý, MAMAN.

à ue disciplinie quelconique par ce seul Artliabaska'ille, août 1902,



138

Le Roman d'une Princesse
?AR cARMÉs 5VLVA

(Suite)
XXIV

GriefSwald, 18 mai.S

D'ailleurs, gracieuse princesse, nous ne trouverions rien

à nous dire, s'il nous arrivait tôt ou tard de nous ren-

contrer en ce monde. Tout au plus, nie dea aouderiez-vous

si, pour mon voyage, j'ai eu de la pluie ou de la pous-

sière, opuis vous gous tourneriez vers votre illustre

époux - (le coucou vous a déjà annoncé cette prochaine

perspective et vous lui diriez . -- M. le Professeur m'est

déjà fort avantageusement connu par ses ouvrages. e à

Moi, j'aurais l'audace de vous examiner des pieds à

la tête, ce que j'ai négligé de faire pendant ma courte

visite à Rauchenstein, quoique je me fisse bien promis

de constater jusqu'au numéro de vos bottines. Puis

intérieuremnt je vous déclarerais "'- très passable

et la question serait vidée. Ne soyons pas romnanesques,

Ulric, ne faisons pas de sentiment ! Qu'aurions-ious

donc tant à ous dire ? Du reste, la parole est froide, dit

certain esprit de contradiction qui veut m'iiSuffler h

bonheur, p'ei pénétrer par son chant ou son regard

Cela ne réussirait pas mal sur un homme d'écorce auss

épaisse eQuelle chance que je ne vous prenne pas au mot

Qu'etelndez-vous par "le regard." Faire coumne le

enfants, lorsqu'ils se disent : "Nous verrous lequel bais'

sera les yeux le premier." Ces amusements d'écoliers

Ce doit être un divertissement incomparable d'y initit

un novice. Mais c'est au-dessous de la dignité d'u

'socialiste. Souvent, lorsque je n'ai rien à pense

comme pendant mon cours, quand je m' abandonne a

flot de pn éloquence, je me représente à quel point l' e

uyeuse monotonie de mes jours serait transformée

Ulrique '' était une véritable Ulrique, que je pourra

faire sauter sur nies genoux. Chaque fois que je reltr

rais, je lui apporterais un fouet, les guides ou quelqil

jouets. je regarde à présenit tous les jours le miiséral

étalage de 1'oicle Jahin" afin de voir s'il a quelque lc

veau chef d' Suvre de Nuremberg. Pour toute éducatic

je r cerais quotidiennement au jeune Ulrique jusqi

ce qu'il en fût convaincu : "N'aie confiance en persoi:

pas umêie en moi ; n'attache ton cur à rien ; alors

pasouffr jam1iais. '' Souffrir fait tant de mal !

paren soufe nfr ir t pas jadis donné une assez forte dose

cette salutaire médecine -j'ai gardé une partie de c<

dcsposito maladive qu'on appelle sensibilité. Mon enf

traverserait la vie sans encombre, mon enifant, et pourt

je n'ers voudrais point avoir qui fût vraiment à mîoi. Ai

les cigogies (vous croyez, j'espère, à la tradition

cigognes) volent toujours par dessus ma maison d

cellegdn fa, et l'huissier du Conseil a vu naître'

son onzièe héritier. Je lui ai envoyé en cet honi

trois bouteilles de champagne. Mine a trouvé que j'

fort peu pratique, et a glissé dans le paier quelque el

de plus sérieux.

Votrc aveugle - que j' ,ai d'ailleurs toute raison de

vénérer-est cepedalt aveugle, lorsqu'elle dit : -Vous

doneztrp. ' Ilrique nie sait miêmie pas' ce qule beaui-

donnz top. n, . o sulelcwup veut dire, à Plus forte raison, trop. Misu el

sais, malheureuse mlient. Si je co 1m11ençais à donner, j'acca-

blerais l'univers, et vous, enfant, je vous étoufferais. Mais

n'ayez pas peur ! Ulrique, trop donner Vous M'oz

même pas dans votre correspondance avec votre Mentor,

laisser transparaÎtre un mot d'affection. Vous ne donnez

rien et vous ne laissez rien prendre aux autres. Ce que

je conquiers me fait toujours plus de plaisir que ce que

je reçois en présent. 'enfant de ies rêves j'aimerais

assez qu'il fût obstiné, pour pouvoir me montrer so.

maître. Par exemple, de mon canapé, je lui dirais :

- Viens ici, tout près de moi ! "- Il refuserait, natu-

rellelit je répèterais mon ordre sans élever la voix,

mais je le regarderais, de façon à l'obliger à venir. -

" Veux-tu m' embrasser . Encore non. Là-dessus, je

le contraindrais de nouveau, et cela me plairait parce

que le temps et le nombre des refus dépendraient de moi.

Mais laissons ces absurdités !

Il m'est fort désagréable que vous ayez la visite de vos

cousines ; (de quelles princesses s'agit-il ?). Je ne sais

vraiment poulrquoi, à moins que ce ne soit le pressenti-

ment d'avoir cette fois plus longtemps à attendre. D'ail-

leurs la manie des confidences, entre jeunes personnes,

. m'est antipathique ; je suis sûr que toutes mues lettres

! seront exhibées, critiquées, tournées en ridicule. Non

! pourtant : je ne suis qu'un humble personnage, de la

connaissance duquel on rougirait. Si j'étais le prince

r é g n a n t d e X ! ! ! ' c

Ulrique ne songe guère, cela va sais dire, à cueillir

pour moi des feuilles de chènes bordées de rouge ! Ici, les
S chènes sont encore tout à fait chauves ; ils attendent que

je mérite une couronne civique, pour se couvrir de feuil-

lage; ils attendront lorgtemps. Puisqu' Hulotte prétend

ni que les pierres sur lesquelles tombent sans cesse vos rayons,

i1 sont le soir aussi froides que le matin, tournez ces rayons

e vers la mer. Je parie que le bassin de Greifswald serait

sec dès le premier jour. Quelle belle pêche ! ! !

XXV
Rauchenstein, 231mai.

Mais je n'ai rien d'énigmatique, Monsieur (Edipe ; il

n'y a rien à déchiffrer en moi toute ma personne est

aussi simple que deux fois un font deux.

Alors pourquoi m'écrivez-vous ? Je dois depuis long-

temps vous ennuyer ; et l'ennui vous inspire des pensées

tyranniques. Ho! ho ! pour contraindre quelqu'un, il

faut être deux ; l'un qui veut et l'autre qui se laisse faire.

Votre amie Ulrique dit à celà. " - Personne ne doit être

contraint!- IElle reclame pour elle la liberté qu'elle recon-

naît aux autres. Gaidez-vous bien de venir à Cologne,

ce serait la seconde rencontre ou j'aurais le malheur de

-vous infliger un ennui, le plus grand des malheurs, la

plus insupportable des souffrances. Moi ! la causer à un

ami ! Non ! ne venez pas à Cologne. Vous avez raison .

Votre ami, de mauvaise humeur,
BR. H.

-K.rA-r 'n PRA C01SÉ
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apprendre a se coîmaître est chose dangereuse. J'en ai
récemment fait l'expérience. On n'a même pas regardé
mes petites feuilles de chène, aussi je !es colle en cou-

ronne tout autour de cette lettre. Ne sont-elles pas

ravissantes ? On a mis mes fleurs dans le couloir, parce
qu'elles sentaient trop fort, baissé les rideaux de peur du
soleil qui gâte le teint, et enfin sorti deux roiuans anglais,
pour mne les offrir. Là-dessus, des moqueries sans fin,

quand j'ai (lit que mon père lie mte permettait pas de ro-
mans, et refus absolu de croire que je n'en lisais pas ci
cachette. Ulrique ! en cachette ! vous imaginez-vous cela ?
J'ai été tellement offensée, que lorsque nues cousines
m'ont demandé à quoi je passais mon temps, ce que je
faisais toute la journée, j'ai répondu : - Rien " ;
et connne elles continuaient à nie tourmenter : - " Je
cours dans les escaliers ! " - Elles ont ouvert de grands

yeux, haussé les épaules. Courir dans les escaliers, sanis
gouvernante ni fenne de chambre à sa suite ! Quelle
inconvenance ! Jamais Maman lie leur permettrait cela !
Je leur ai demandé si elles ne le faisaient pas en cachette.
Elles m'ont pincé la joue, en disant que j'étais par trop
impolie.

Et voilà cette visite dont je m'étais réjouie comme
une enfant, d'une joie passant toutes les bornes ! Le soir,
pour nous amuser, j'offris de coucher dans la chambre
de mes cousines. On me mit nu matelas par terre, et je
leur proposai de les servir: Je démêlai leurs cheveux ;
je leur ôtai leurs souliers. Cela dura jusqu'à une heure
du matin, avec mille folies et mille plaisanteries. La
femme de chambre reçut l'ordre de venir à huit heures.
Je crus naturellement que mies cousines s'habillaient
seules. En dépit de mon agitation, je dormais profonî-
dément jusqu'à quatre heures, puis je m'éveillai, et
j'attendis pour voir si elles ouvriraient les yeux. A cinq
heures, les oiseaux chantaient à tue-tête, mais chez nous
c'était le nuit la plus profonde, derrière les volets lier-
inétiquemuent clos. Lorsque six heures soni\èretnt je ie
tenais plus en place. Une de mes cousines ouvrit les yeux,
regarda la pendule, dit - Encore deux heures
et se rendormit. J'attendis jusqu'à près de sept heures
enfin je nie glissa hors de mia chambre, et je montai bien
vite ; j'étouffais surtout en voyant la belle matinée que
j'avais perdue. Je précipitai ia lecture à mon père je
raccourcis celle d'Hulotte pour avoir fini à neuf heures et
demie. J'avais donné conlgé à mes enfants. Je ne vou-
lais pas être tournée en ridicule.

Je pensais courir avec meîes cousines dans notre forêt
elles préférèrent visiter le château, surtout mon apparte-

ient. Cela ne mue fut pas très agréable, car elles trouvè-
relit tout singulier, et ce qui mie charme leur déplut.
Les tilleuls rendaient la pièce trop sombre et leurs fleurs
avaient trop de parfums ; les abeilles leur faisaient peur
la vue était triste, nies livres pédants, mon papier à lettres
comtnun. Tout le reste du château leur sembla lugubre
à donner le frisson. La salle des chevaliers, avec ses
voûtes en arêtes, ses colonnes et ses vitraux, leur fit un
effet imposant de même que les oubliettes et les instru-
ments de torture ; elles voulurent savoir la façon exacte
de s'en servir. Je leur dit que mon père n'en avait jamtais

fait usage et que je n'avais aucune expérience sous ce

rapport. Elle tenaient à se donner le plaisir de la peur et

mie demiaiidè rent s'il n'y avait pas chez nous de reveialts.

Naturellement je répondis que oui ; un château salis r ve-

liants ne serait pas complet ; il perdrait de sa dignité et

de sa bonne apparence. Je leur montrai un portrait (ui

sort la nuit de son cadre, ut je leur fis une peur affreuse

de la clianibre d'Hulotte, ci leur disant que, si on ouvrait

cette porte on trouverait derrière, nue vieille fenne,

vieille comme le monde, et qui ne remue jamais.

Il fut impossible (le les décider à se proimeuier avant la

fraîcheur, et encore pour peu le temps.

Le lendemain était l'Ascension. Après l'office, nous

fîmes une belle partie de camlpaglie ; mais chaque fois

que je croyais les voir stupéfaites d'admiration, elles ne

regardaient même pas le paysage, et persistaient à me

raconter le dernier rouai anglais qu'elles avaient lu, d'une

manière si confuse (ie je l'\ comprenais rien. Il y avait

une histoire (le grande passion qui ne devait être sue le
personne, et à laquelle tout le mnonde s'opposait ; puis

des évanouissements, îles larmes, des mystères, et finale-

ment on se mariait. Je me demande pourquoi on écrit

ainsi tout un gros volume dont l'intérêt est uniquemnelnt

dans la dernière page, et pourquoi dans les romans, on nîe

parle jamais qume d'amour. Il v a bien d'autres choses
qui mérite qu'on les décrive. On devrait écrire ui rouai

qui serait la vie, avec toute les difficultés, les soucis, les

mésintelligences qui suivent le mariage. La vie îîe cesse

pas à l'heure où l'on est uni devant l'autel. Je leur dis

quelque chose île cela. - " Oi ! alors, lis Cran/ord de

M Gaskell, on nî'y parle que de vieilles filles. ' Ce

n'était pas gracieux de dire cela, quand nous avons tant

île vieilles filles dans la maison ; aussi l'une devint toute
rouge, dès (qule l'autre eut lâché ce mot. Tout dépend île
quel côté on regarde les choses. Ici je vis satisfaite et

heureuse, tandis que imes cousines traitent Rauchelinstein
île vieux nid à hiboux.

Elles nie cessaient de me tirailler, de critiquer nies robes,
mes chapeaux, ia coiffure, que sais-je encore ? Elles ont
même voulu me coiffer à leur goût ; mais, sitôt que mon
père m'aperçut, il me renvoya dans ia chambre, disant
que j'étais un épouvantail. Je me débarrassai avec plaisir
de toutes les épingles à cheveux qui ie piquaient. Avec
cela, il avait fallu si longtemps pour bâtir ui tel édifice
que j'enr avais des crampes dans tous les membres. Où
done trouverais-je ue heure pour cela dans nia journée
trop remplie ? Je leur dis que j'étais une campagnarde,
incapable de se façonner aux élégances îles villes. Elles
voient bien plus de monde que moi et devraient être
accoutumées à toutes sortes de gens différents ; pourtant,
elles ont été plus étonnées de moi que moi d'elles. Je
il' aurais jamais osé les tirailler et les critiquer ainsi. Elles
mte trouvent originale ; qu'en dites-vous ? Originale ? Si
elles n'avaient pas été chez moi, je leur aurais vertement
répondu ; un original est un être dont la cervelle est mal
organisée ; du iois c'est mon avis. Pensez-donc à ce
qu'elles auraient dit, en apprenant que je suis maîtresse
d'école et que j'écris à un savant.

(A suivre.)
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notes sur la 1ode
A dentelle irlandaise, dont les mo-

tifs sont extrêmement artistir

ques, est fort en vogue. On s'en sert

avec faveur pour panneaux, vestes,

ou empiècements, ainsi que pour les

entre-deux et les berthes.

Très portée la manche pagode s'é-

largissant du bas et ne comprenant

qu'une seule couture.

Le boléro (lit " coquet " se recoin-

mande par sa grâce et son élégance.

On l'exécute en taffetas, moire, ou

soie pongée dont la couleur peut être

assortie à la jupe qui l'accompagne.

Les jupes nouvelles ne se distinguent

pas des autres par (le grande.s modifi

cations. On trouvera beaucoup <de ju

pes posées sur des sous-jupes. Ce

jupes sont toutes cerclées de plis rap

portés, posés à intervalles réguliers

et dont le nombre peut être diminu

à volonté.

Les jupes collantes ont conservé un

partie (le leur vogue ;quelques-ue

sont boutonnées dans le dos dans tout

leur hauteur.

Depuis que les corsages se font ave

des manches dein -conques, le bracel

fait une ré-apparition. La variété dai

la forme du bracelet est infinie.

L'écharpe directoire (le dentelle

transparence sur mousseline (le so

claire, et agrémentée de rucliettes

gaze, ou d'une étroite frange (le soi

aura, dit-on, une vogue épatante.

beauté et sa légèreté prêteront un c

chiet d'élégance à toute toilette.

Les tours (le cou, les boas et les r

ches sont toujours en faveur ; sen

nment, le caprice veut maintenant qu

près avoir été portés très hauts auto

du cou, ils soient plats auj ourd'h

Quelques ruches mêmes ci mioussel

de soie tombent de façon à dont

l'idée de petites mantilles.

Les boas ci plumnes reprennent

la popularité ; on les veut très lon

Sl\fART

ASociété <le Propagande C'
niale Française vient de con

à M. J. B. A. Léo Leymarie, un

frère français depuis quelques mo

Montréal, le soin de former ici

groupe de cette Société sous le i

de I Groupe Monitcalm.'' Le

principal de ce groupe sera de reî

gner les conférenciers français
notre vaste pays et de faire colin

ici les colonies françaises.
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£a derffitre fee beau
nous

MA ma jeunice deseie ans) 110u

rISTi journée d'automne.... surv

Le vent fait rage. Les girouettes la ff

grincent. La pluie, fine, fouettante,

se faufile jusque sous les contrevents. 1er

I't dans la chambre, près de l'âtre qui

s'éteint, Suzette est assise, songeuse.

Ses yeux sont rivés aux charbons

poudrés <le cendres. Là, s'élèvent, et pou
bientôt s'écroulent <le fantastiques

châteaux. L'esprit de Suzette les suit 1

au pays des rêves, contrée magique

où tout est frais, jeune, beau, riant.... les

Dès l'abord, la fillette s'y transfor- pre

nie. D'un seul coup de baguette, la qu

fée, sa bonne fée à elle, la revêt d'ha- 2

bits soyeux. Dans ses cheveux blonds <l

s vient se placer la rose, et le ruisselet ie

voisin lui montre son inage : bien et

jolie,Suzette à son seizième printemps ! ro

Jolie, salis doute ; mais aussi lieu- foi

e relise < ue belle. La chère vieille mai- au

e son est sortie de ses ruines. Plus de du

s porte branlante, de toiture effondrée... à

Au jardin, plus d'épines : les fleurs... sa

c des arbres .. les buissons verts... ni

c Vive comme la gazelle, la fillette lii

et parcourt le domaine. . L'oiseau ga-

zouille, la brise folâtre gaiemîîent... Et, te

soudain, là-bas sur la route toute blan- g,

e cle, entre les hauts peupliers, un cava- ra

le lier paraît, puis s'élance au galop de

e, son cheval...
S, Au seuil de la maison, il s'arrête. j
a- Suzette a rougi. Ce cavalier, ell; le re-

connaît salis l'avoir jamais vii. C'est ti

la fée, la bonne fée qui célèbre ses i

le- louanges. Il a tous les muérites... tous

a le-s courages... toutes les vertus, et il t

mar se no en Charmant. 1

ni. Il va de soi que la fée a parlé de 1

i. Suzette au Prince. Mais le prince l'a- i

ier voue, après avoir iu Suzette, que la fée s

ne l'a pas dépeinte ni si bonne, ni si i

le belle qu'elle est réellemenît...

gs. Dès lors, les faits se précipitent...

Pour peu que la fée le veuille, la fillette

et le cavalier se marieront avant la fiî
01o- du jour...
fier Car elle est puissante l'enchanteuse,

con plus puissante que la marraine de Ceii-

iu drillonî !..., Ni le vent, ni la pluie, ni

un111 la tour.nte le lempêchent d'appa-
iut raître dans sa conque, couleurde rose,
sei sur un nuage d'argent...

utre D'un coup de baguette elle nous

transforme; nous voilà jeunes, riches,

ix, heureux... Et puis, ô douleur !

retombons sur terre dès qu'elle

s laisse la dernière fée, celle qui

it à tout et ne nous quitte Pas...

ée nnag ina/ion /...

J XNvI1R.

septemb1Iirc 902.

L'art de faire le viîn
Recette

f. re un vin de table avec le raisin bl, n

1 faut

1 Ecraser les grains, sans pouir cela

détacher de la grappe, avec ue

sse, ou de quelque autre manière

ce soit
2 Jeter grains et grappes, écrasés,

is un tonneau qu'on a eu soin <le

ttre sur un escabeau liant d'lun pied

demi environ, le tonneau ayant un
înlet à trois ou quatre pouces du
id, afin de permettre aux déchets et

résidu de s' accumuler au-dessous

robinet, le tout disposé de manière

ce que l'on puisse soutilrer le li 1quie

us déranger ni tonneau, ni escabeau,
robinet, afin <le ne pas troubler la

mipidité du liquide ;

30 Jeter dans le tonneau, ein même

ips que les grappes écrasées, cinq

allons d'eau par cent livres de

aisiis ;

40 Laisser se former et monter le

iapeau pendant une douzaine de

)urs ;

-5° Après une douzaine <le jours,

rer le liquide par le robinet, sans

emuer ni agiter le tonneau ;

60 Mettre le liquide dans un autre

onneau ou dans le même, soigneuse-

mient lavé, ouvert par le haut et que
'on peut recouvrir d'un linge afin <le

miettre le liquide à l'abri de la pons-

ière, avec escabeau et robinet comme

i1 est dit plus haut ;

7o Ajouter en même temps, 2y-

livres de sucre par gallon de liquide ;

80 Avoir soin que la température de

l'appartement (60 à 70 degrés) uie

varie pas trop, le vin se faisant très

bien dans . une cuisine, pourvu que

l'on ne mette pas le tonneau trop près

du poêle ou de la porte, et que la nuit,

si on ne chauffe pas, on ait soin de

çouvrir le tonneau d'une robe de buffle

ou d'une couverture ;

9° Laisser fermenter troisou quatre

semaines (quelquefois plus) jusqu'à ce
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que le vin sorte, par le irobittet, clair

conuiie (le l'eau (le irochie;

100: -Mettre le viii cil baril, dans ne
cave assez fraîchte

i 10 Le boire.
N. 13.-Si l'onî veutt avoir un viii

pluts géniéreux, oit n'ajoute quie peu
ou1 poinit d'eau alix graippes écraisées
cepend(anit, quiand le raisini n'est pas

assez sucré pour faire lun viii agréable

au goût, il faut cencore ajouîter ait

moinîs iîîe livre (le sucre par gallon (le

liquide.

Vins de fruits

Reuelle pour préparer à la iuajswi une exu-
cel/cuit' bois son fi nr;ien lée avec lous les
fi nîlsju iet ,, tls qesili(els
cerisesfabis rie, niiircs saura-
ges, blîo Is, cassis, e/e., sans oublier les
raisins de inotpr pr ovince, sauvagcs ou
cul/iés.

in Cueillir les firuits ait lson 1mo0
ilent, c'e.st-à 'dire assez îmûrs pour
qu'ils aienît toute leur saveur, imais pas
trop mlûrs, puis lesi nettoyer avec soini

eii les débarrassantt à la mîaiit (les

queues, tiges, feuilles, fruits gâtés,
etc.;

2" Eceraser les fruits datts utu vase
bien propre, à la ttain oiu avec unt
pilori (le bois

30 Placer les fruits écrasés avec le
jis dlaits une cuive bient propre ; cette
cuive peut être un tonnteau placé (le-
bout et dotit on a enlevé le fond suipé
rieur, ; at lsas (le ce tontneau on a eu
soini (le mettre un robinîet et (le placer
à l'intérieur, sur l'ouvertîure dli robi-
net, utu balai de bois, oit uîîe petite
botte (le paille maintenue en positioni
par ne pierre ou autremntt ce balai
est destinté à arrêter les parties solides
des fruits quanîd ou voudra retirer le
jus par le robinet

40 Verser sur les fruits écrasés envi-
ronl un gallon d'eau pour 8 à iolbs de
fruits, et laisser macérer le tout pen-
dant 34 à 40 heures, en mélangeant
de temps en temps avec un bâton bien
Propre;

5O Retirer le jus par le robinet et le
verser dans un tonneau de fermenta-
tion ; pour ne rien perdre, presser la
Plpe des fruits avec une presse si on
emu a, et verser encore cette seconîde
Portiotn de jus dans le tonneau de fer-
tuentatiomi;

60Voilà donc le liquide (jus et eau)

prêt à recevoir le sucre. Ajouter a c
mlomlent (lu boit sucre raffiné à raison

(le 3 lbs dle sucre par gallon d'eau etui

plye ; cette (quatité doit êtreau
mientée si le fruit est tiès acide, et

diminuée si le fruit est par lui-mtêmie
très sucré. Reinuer pour1 bien fajire
foudre le sucre. (A la irigueur, la cas-
soniade brune pourrait suffire pour un
vin moins1. délicat)

70l Ajouter i once (lecème (le tartre

par gallon d'eau emiployée ;cela se
fait en) faisant fondre la cirème (le tar tre

(huis n lieu d'eau bouillante

S~' La temipératuire du liquide étant
auitant que possible (le 750 à 8 Falir

(chauffer la chambre où se trouve le
tonnueau , si e'est nécessaire), la fer-
inlentation comnnce après quelques

heutres, auigmiente rapideiiiemit et après

4 al 5 Jours elle est asse, avancée pour

que loji puisse soutir er le vili dans
des tonnteaux ordinaires pulacés lîoîi-
zoiîtaleinent;

91 La feriiientation se continue et
s' achève (lans ces tonineauîx qu'o0n a
,solin (le tenir toujours pleinis, et sur la
bonide desquels on pose sitiilleileiit le
bouchon sans l'enfoncer

10- Lorsque le vini a cessé (le tra-
vailler (nie (dégage plus (le bulles dle

gaz), 0o1 ferme la bonide et on laisse le

vin ireposer plusieurs tlois, après les-
quels o11 petit le mettre et bouteilles.
Les bouteilles pleîiles devronit être
teniues (dans ne cave assez fraîche et
couchées sur le côté.

EN GLANANT

Napoléon et les bals masques

L'un des plus grands plaisirs de
Napoléon était le bal masqué. il y
eni avait à la Cour ;et, de plus, du
temps de Joséphine, le ménage imipé-
rial se rendait incogntito aux bals de
l'Opéra. Uii jour Même, ils se per-
dirent e'i ne se retrouvèrenît que chez
eux, bien que l'impératrice ait intri-

gué son mari sans le savoir. Pendant
quelques hivers ce ne fut qu'unie suc-
cession continue de bals particuliers
où le masque était de rigueur.

Seulement, il ni'était pas possible à
l'empereur deé passer inaperçu parce
qu'on le reconnaissait facilemnt à
son liahitude (le croiser ses mains d1er-
rière le dos,

Pour fav oriser les ituiprél us et ii'n-
brog-lios, on inistallait uit ii igasiii (le
costlîîlîes où les invités pouvaienit Cil

chiangler plusieurs fois. Grâce à ces
déguîseitemits variés, 1' eipereuir espé-
rait repr endre soit iiicoggilito ; mais ses
iiiallieîireiises miainîs le ti alissaemt toit-
jouirs.

Seuls, les coturti sans, av isés savaient
nie pas- le reconniaîtrec... JEt huie damîîe
(le la cotir a qui Napoléoiî degutisé en
cliieiilit, adlressait quelque galanut eoin-
pliiieit 11e craignît îxîs (le s'écieWr,
sûrle (le flatter l' impér iale mîanmie :Il
y a vraimnt (les genls qu'on1 le devr1ait
pas laisser enîtrer!

Ce soir-là, la joie (le Naîpolèoi lie

Uin président simple

Le lprésidenit 'lléo(loi Roosevelt
doi t nue p airtie (le sa ptopuilarité aux

1'.tts nisà la silliplicité (le soli ca-
r actèr e, à la jovialité (le ses mianiîères.

Il v a quielques jours, il se rend(ait,

Précédéè et sulivi des autorités mnîluiici-
pales et aica(léii1iques, au M\eiiioi ial
Ilall où on devait li i eliiettre le dih
plôiime (le 1>0(10/ /11/is lhonor is caa q~ <11e
vienît (le lui conférer, 1'Université (le
Hlarvard. liii1 route, il ap)erçoit, aui

premier ranig (les curieuîx, uii vieil
original joliii, "le miarchiand( dorait
g1es 'l 'qlii est, dlepuis (les alimiées, P'auli

(le toits les étudiants (le 1' ITîiversité
(le ILarvardl. Aussitôt le Pi ési(leit
s'arrêéte, fait stopper tout le cor tège
officiel et, tenmdanît la muain ait iar-
chaud d'orantge,,

-lIallo, johin, vieille branche, tope
là !

1,1t Joliii, (le la façon la plus natu-
relie, dotnne unvioru slaelaî
aut Présidenit, eii lui dlisant

Yoit arc all rig k!, Tdi' /
(Teddy est le diiînnlutif dle Thtéo-

dore).
Et la foule poussa des lîourrahs.

EPUBLIC a raison d'être pleine-
Sment satisfait de la saisonu que

lui ont donnée les directeurs du Parc
Sohiner. Espérons qu'elle a été
a.isez fructueuse pour les dédomutra-
ger des grands frais quî'ils ont dû exi-
courir pour offrir aux spectateurs ali-
tant d'amîusements et uine mtise en

sneaussi soigntée. Oit lie conntaît
pas (le pays où li progriilmiie soit
aussi varié et aussi comiplet poîir la
modique somme de dix sous.
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